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Biographie de Louis-Ferdinand Céline


 

 

Louis-Ferdinand Destouches, dit « Céline » en hommage à sa grand-mère Céline Guillou, naît en 1894 et passe toute son enfance à Paris, où sa mère tient un petit commerce de dentelles. Son père, employé d’assurances, ne pourra pas subvenir longtemps aux besoins de son fils. Après avoir obtenu son certificat d’études, Céline entre en apprentissage et prépare seul son baccalauréat. Il évoque ses souvenirs d’enfance principalement dans Mort à crédit. En 1914, engagé volontaire, il entre en contact avec l’horreur de la guerre, qui lui a révélé l'absurdité du monde et sa folie, allant même jusqu'à la qualifier d’« abattoir international en folie ». Il expose ainsi ce qui est pour lui la seule façon raisonnable de résister à une telle aberration : la lâcheté. Il est hostile à toute forme d'héroïsme, celui-ci même allant de pair avec la guerre. Pour lui, la guerre ne fait que présenter le monde sous la forme d'un gant, mais un gant que l'on aurait retourné, et dont on verrait l'intérieur. C’est ce qui apparaît dans la trame fondamentale de ses livres : la pourriture et sa mise en évidence.  

Grièvement blessé, invalide à 75%, puis réformé, il entreprend à Rennes des études de médecine qui dureront six ans. Entre temps, il épouse Judith Follet, fille du directeur de l’École de médecine avec qui il a une fille : Colette. Il soutient une thèse de doctorat en 1924 sur la vie et l’œuvre de Philippe Ignace Semmelweis (un gynécologue hongrois du xixe siècle). Céline voit s’ouvrir à lui un avenir de quiétude : il est lauréat de la Faculté de Paris, avec l’assurance de succéder à son beau-père. Mais il décide de partir, abandonne Rennes et sa vie familiale pour errer dans la misère des grandes villes et de se confronter aux maladies des pauvres. Il ouvre un cabinet de médecine à Paris en 1928. Il écrit Voyage au bout de la nuit, qui ne paraît qu’en 1932, à compter de l’année 1929. Ce livre fait l’effet d’une bombe en littérature et le succès tourne très vite au scandale. Il s’agit d’une peinture réaliste du peuple, misérable et disparate, qui habitait alors la banlieue industrielle de Paris. Voyage au bout de la nuit est considéré comme le chef-d’œuvre de l’écrivain qui l’a composé dans une langue souvent obscène et grossière. 

Puis Céline rédige Mort à Crédit qui paraît en 1936. Dans ce roman nourri des souvenirs de son adolescence, il présente une vision chaotique et antihéroïque, à la fois burlesque et tragique, de la condition humaine. Le livre, cependant, connaît peu de succès. La même année, Céline écrit un pamphlet anti-communiste, Mea culpa, suivi de nombreux écrits politiques racistes dont la publication prête à débat aujourd’hui encore : Bagatelles pour un massacre (1937), L’École des cadavres (1938) et Les Beaux draps (1941). Excommunié par la gauche, jugé compromettant à droite, il affirme sa solitude à l’encontre des idées et de la raison du siècle. 

Durant la Seconde Guerre mondiale et jusqu’à la fin de sa vie, Céline exerce son métier de médecin. Il se remarie en 1943 avec Lucette Almanzor, danseuse à l’Opéra-comique. 

Il publie Guignol’s band en 1944. Céline est alors ouvertement compromis avec l’occupant et quitte Paris quelques semaines avant la Libération. Il passe par l’Allemagne avant de gagner le Danemark, où il connaît la misère et la prison. Il reste sept ans en exil et rentre ensuite en France pour s’installer à Meudon. Ses souvenirs d’exil sont relatés dans ses dernières œuvres : Féérie pour une autre fois (1952), D’un château l’autre (1957) et Nord (1960). Il meurt en 1961. Céline ne retient qu’une seule réalité qui est la clef de toute son œuvre littéraire : « Dans l’histoire des temps, la vie n’est qu’une Ivresse, la Vérité, c’est la Mort. »


Étude du mouvement littéraire 

 

 

Céline s’inscrit dans une époque littéraire qui voit s’effacer le mouvement naturaliste et réaliste des romans du xixe siècle. Le grand apport révolutionnaire de l’écrivain dans cette période de rupture réside dans le langage, preuve décisive que le style n’est pas une garniture qui enrobe des idées mais la voix exacte, irremplaçable, d’un tempérament unique, c’est-à-dire l’expression d’une intuition. Le style de Céline, en complétant la langue écrite par le langage parlé, suscite une émotion excessive qui entraîne le lecteur dans une sorte d’égarement. L’écriture conduit à l’inquiétude qui suinte des phrases segmentées, écorchées, décousues, qui n’aboutissent jamais qu’à des points de suspension. L’errance des mots image celle des personnages de ses romans, comme le note le critique Léo Spitzer : les constructions à rappel, les tours binaires et segmentés, les effets de ponctuation sont « des manifestations de l’incertitude, de l’indécision de ces voyageurs au bout d’eux-mêmes ». Dans sa thèse sur Semmelweis, Céline dépeint la condition humaine telle qu’il l’évoque dans toute son œuvre à venir : « Semmelweis s’était évadé du chaud refuge de la Raison, où se retranche depuis toujours la puissance énorme et fragile de notre espèce dans l’univers hostile. Il errait avec les fous, dans l’absolu, dans ces solitudes glaciales où nos passions n’éveillent plus d’échos, où notre cœur humain terrorisé, palpitant à se rompre sur la route du Néant n’est plus qu’un petit animal stupide et désorienté… » Par son univers de pestiféré, ses personnages persécutés jusque dans l’agonie au cœur d’un labyrinthe sans issue, Céline exprime le désespoir contemporain. Un désespoir qui n’a rien d’un état d’âme passager, ni d’une passion romantique, mais qui s’affirme en tant qu’élan vital. Ses romans sont l’expression d’un désespoir furieux qui se bat dans une nuit pleine de chagrin, de misère et de puanteur. « Parce que le désespoir c’est la vie. Lui, il a su. » résume Frédéric Dard. Au fil des événements qui ne sont qu’une suite de complots infernaux, le héros célinien se découvre sauvagement traqué. Dès lors commence une fuite hagarde qui suit un itinéraire « au bout de la nuit » pour sauver sa peau, pour trouver autre chose, quelque chose qui n’existe pas. Céline ramène ses personnages à une nudité froide, sans rêves ni illusions. Céline disait de lui : « Je ne suis pas un homme à idées, je suis un homme à style. »

Toujours en empruntant à la tradition des romans du xixe siècle, Céline s’inspire des récits autobiographiques dont on connaît le plus célèbre, Mémoires d’Outre-tombe de François-René de Chateaubriand. Le terme désigne le récit de la vie d’un auteur, écrit à la première personne. Ce genre suscite un intérêt marqué de la part de la critique contemporaine. L’autobiographie suppose une même identité pour l’auteur, le narrateur et le personnage principal. L’intrusion d’éléments fictifs fait évoluer l’autobiographie en roman autobiographique qui rompt le pacte autobiographique de l’auteur-narrateur-personnage principal fait au lecteur. Le roman autobiographique distord la réalité par l’imagination. Il a trait également au roman de formation et établit un rapport inversé des valeurs. Le héros du roman de formation finit par trouver une place dans la société en ayant intégré ses valeurs et ses discours. Dans Mort à crédit, l’enfant reste en marge de la société et cherche à atteindre sa vraie nature même si elle apparaît laide et vile. 

Beaucoup plus que des récits chronologiques de faits autobiographiques, les livres de Céline sont les reflets d’une sensibilité exacerbée à travers un langage déstructuré. Le monde intérieur célinien est réaliste dans la mesure où il se fonde sur un ensemble d’expériences douloureusement vécues : la guerre, les hôpitaux, la mort. Voyage au bout de la nuit préfigure les romans suivants comme Mort à crédit par le recours aux théories de l’inconscient. Par-delà les données de l’histoire, Céline ne cessera de les mettre en scène. 


 

 

 

 

 

 

 Voyage au bout de la nuit 

 



Présentation du Voyage au bout de la nuit


 

 

Le romancier présente le manuscrit de Voyage au bout de la nuit à l’éditeur de Proust et de Gide, écrivains qu’il attaque violemment dans ses ouvrages. L’accueil de Gallimard est mitigé : l’auteur déroute et effraie. Le livre paraît à deux milles exemplaires environ en 1932. Des exemplaires nominatifs sont envoyés à certains membres de l’Académie Goncourt et à des écrivains notoires, pour assurer au Voyage une certaine publicité. Le livre obtient le prix Renaudot mais le prix Goncourt va à Guy Mazeline pour Les Loups, suite au revirement des frères Rosny. Lucien Descaves, ferme soutien de Céline dans le jury, fait scandale en claquant la porte et en accusant les autres membres d’avoir été payés pour changer leur vote. Les accusations sont reprises par deux journalistes. Les frères Rosny portent plainte, on tient alors un procès qui met en cause le livre, et le Voyage rejoint les ouvrages condamnés comme Les Fleurs du Mal ou Madame Bovary. Voyage au bout de la nuit se diffuse dans une atmosphère de règlements de comptes qui rend son auteur célèbre du jour au lendemain. 

Voyage au bout de la nuit se construit autour de deux axes principaux qui correspondent aux deux grandes parties de l’œuvre, qui se divise ensuite en chapitres non numérotés. Le premier axe concerne la découverte et la condamnation par Ferdinand Bardamu, de la guerre, de la colonisation, de l’exploitation industrielle : partout des hommes en asservissent d’autres. Le deuxième axe quant à lui est un prolongement du premier. Il en confirme l’essentiel : « l’amour est impossible aujourd’hui. » Cependant, ce thème est désormais exploré plus intimement. C’est ainsi que le couple formé par Robinson et Madelon investit progressivement le centre de la narration. Céline dissèque alors la volonté de domination et d’asservissement qui sont à l’œuvre dans les relations les plus idéalisées à savoir les relations amoureuses. Le roman progresse ainsi du général au particulier afin de vérifier un des aphorismes présents dès son ouverture : « l’amour, c’est l’infini mis à la portée des caniches. » Les « caniches » que sont les êtres humains, ne peuvent prétendre à cet idéal abstrait qu’est l’amour, du fait de leur nature définitivement bestiale. Toutefois, certains, tel Pierre Lainé, voient en Céline un auteur humaniste en dépit de ses outrances et de sa crudité ; des bribes d’humanité persistent notamment dans Le Voyage, lorsque Bardamu s’apitoie sur l’enfant Bébert. Céline raconte dans ce roman, écrit dans l’entre-deux guerres, l’épopée d’un jeune homme plutôt naïf qui s’initie à la vie. Entre l’horreur du front et celle, non moindre, de l’usine, le jeune homme va perdre toutes ses illusions. Le destin de Bardamu est dense. Il voit la Grande Guerre et l’ineptie meurtrière de ses supérieurs dans les tranchées. C’est la fin de son innocence et le point de départ de sa descente sans retour. Il part ensuite pour l’Afrique où le colonialisme est le purgatoire des Européens sans destinée. Pour Bardamu, c’est l’Enfer, et il s’enfuit vers l’Amérique de Ford, du dollar et des bordels. Bardamu n’aime pas les États-Unis mais c’est peut-être le seul lieu où il fait la rencontre d’un être, Molly, qu’il aime jusqu’au bout de son voyage sans fond. Néanmoins, la vocation de Bardamu n’est pas de travailler avec les machines des usines de Détroit, mais de côtoyer la misère humaine, quotidienne et éternelle. Il retourne donc en France pour terminer ses études et devenir le médecin des pauvres.  
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